
XJK CŒUR K l LA PENDULE 
Vouliez fairo bien attention à ce que jo 

•sa» *oaa diie, et tachez de veu» en u n i -
tdran moment Toula. Un bon écolier n'a 
• M I taain d'apprendre ton* le* jours la 
jMpn leçon. 

Us coeur, dont le battement dana votre 
poitrine eat a la fois ai tort et n doux, eat 
• a organe résistant et vigoureux. Il ait 
• a n s le corps le seul or*an» qui ne ae 
u p s t o jamais. Comme il constitue une 
partie do ao're organisme, importante au 
pins hsmt degré, la Nature le pro ège 
tantre les accident» et les maladies, et cela, 
!e*qn*a l'extrême limite de cea facultés, 
Vosi-à-dire de son nu eux. C'est pour cela 
eawlocœar n'est pas sujet aux maladies 
V contagieuses ", et qu'il n'est pas suscep

tibles do so déranger facilement. Assuré
ment, il est attaqué quelquefois par la 
maladie ; mais ce n'est qu'a la suite d'abus 
auxquels il a été soumis trop longtemps et 
sans relà h». Aussi, lorsqu'il est atteint 
•ous dorez TOUS poser cette question : 
" Qn'esf-ce qui peut me comprimer le 
cœur de cette manière, et l'empêcher de 
fonctionner comme à l'ordinaire ? " A l'ave
nir TOUS dov. 7. prendre an moins autant 
de soins de votre cœur que vous en prenez 
de la pendule q i est sur votre cheminée, 
ou de la montre qui est dans le gousset de 
votre gilet. Voici un exemple à l'appui : — 

J'étais malade depuis plusieurs mois, 
noua écrit un correspondant, mais les 
médecin* q;e j'avais consulté & ce sujet 
m'assuraient qu'ils ne reconnaisiai n 

I aucun mal en moi, excepté qoe je Mufiiai» 
de palpitations. 

C'est, malg-é le respect que noua devons 
é ces médecins, comme si on disait, eà 
parlant d'une horloge oui marcherait A 
raison de 120 fécondes a la minute, quVI'e 
n'est pas d •; angée, excepté que lea oscilla
tions du pendule sont tiop rapide?. 

Oependaut, continue !a lettre, ma d i g c -
tion était très mauvslse et le peu de 
nourriture que je prerais demeurait nnn 
digéré dans lVstomac. Voyant que rien Je 
ce que je prenais pour m» guérir ne rtus 
sissait môme pas é me soulager, je me 
décidai enfin à faire usage de < otre Ti-ane 
anaêricair.o dos Sbakv rs. Le) bons résul
tats surpassèrent mon attente. Je recouvrai 
l'appétit, ma digestion devint normale, et 

les palpitations cessèrent. J'ai employé 
deux flacons deTi-aae en tout, et cepen
dant je me trouve complètement rétabli. 
Vetiill. z agr-er mes remertieuienta le» 
ikts Eiccères pour le rervice que vous 
ta'rrez rei du. Sig é E gène Bonnin, a l 
Tor.r-Ro'ge, Commune an S - Q entiu d -
Cnplonp, p-,r les Lîves (G ronde), le 13 
février 1895. Vu poar la légalisation de la 
» ig' ature de M. Bonnin, apposée ci-dessu> 
S -Qucntin-de Ooplong, le 13 février 1805. 
Le Ma re : 8 g i é Paris. 

Uu autre correspondant s'exprime ainsi. 
1* suis actuellement agS d1 47 ans, et j'ai 
eu pendant huit ans i aotll'nr de toute une 
série d'indisposition qui aboutirent à nne 
maladie grave et alarmante Jo ne pouvais 
plus rien manger. La nuit mon sommeil 

était interrompu par des cauchemarseonti-
uuol», Ha digestion était des pins mau
vaises tt j'avais la respiration très difficile. 
Je ne prenais pltrs q i e du h, t, et js vomis 
sais continuellement de la bile. Gomma 
rien ne me soulagaii, je me mis — en 
désespoir de cause de fair^ usage da votre 
Tisane américaine des Sbak<ers. Quinze 
après j'allais déjè beaucoup mieux, pnitque 
j'avais recouvré l'appétit, ainsi qio la 
faculté do dormir. Je n'étais plus conc tipé, 
ni affligées de nausées ou d'élourdisae-
mems. Je manga bien maintenant et mes 
forces auem*n ent tous les jours. Ja suis 
houreux de vous faire connaître ces excel
lents résultat». 8igné Constant Turlen J , 
Ciltivateur, propriétaire, é St- R5my-lr-
Varenne (Maine-et-Leireï, le 10 décembre 

1894. Va pour la légalisation de la signa» 
ture do JsT. Torleau, appâtée ci-deram. 
fit Rômy le-Va renne, le 10 décembre i*9£' 
L'adjoint : S'gné R. Chudeau. 

Dans es deux cas qoe nous venons de 
citer, les dfférents sympfômes dont il est 
fait mention sont entièrement dûs i la 
torpeur ainsi qu'à l'inflammation de l'esto
mac. 

Le cœur, les poumons, etc., son*, tou
jours dérangea dans leurs fondions cirque 
fois que l'estomac est malade. Souvvn.z-
voui en, et pour recevoir gratis la descrip
tion de ce remède, veuilles écrire a M. 
F'oyau, pharmacien à Lil'e (Nord). 

Prix du flacon, 4 frs. 50, 1 2 flacon 3 f>. 
Dépôt — Dana les p-iacipalea pharmacie*. 
Dé. ôt Général — Fauyau, ph iraaccn é 
LîflvN^-H CWreni»») 
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. — A bas, Nestor, criaient à qui mieux 
•deux la mère et la fille, a h ! l a vilaine 
SBSW 

— Laissez-le donc, mesdames, j'aime 
Beaucoup les animaux et particulièrement 
•sa chieus. 

Rosalie avait eaeore recouvré sa belle 
assurance. 

Tout en écartant Nestor d'un bras, 
•Re continua : 

— Les bétes sentent à qui elles ont 
•flaire... Voyez si nous ne sommes pas 
déjà de vieilles connaissances. 

— Cest extraordinaire, fit Régine, ce 
•bien n'est démonstratif qu'avec nous, 
fu i le gâtons, tout en paraissant le te
ls r à distance... Il accueille assez mal 
généralement les étrangers... On croirait 

vraiment qu'il vous connaît depuis long-
tempe. 

— Pour ma part, je n'en reviens pas, 
murmura Mme de Lâbatière. 

— Je voua le dis, c'est une intuition ; 
j'ai expérimenté cela plus d'une fois... 
Avec un geste, <e suis devenue l'objet de 
manifestations plus que sympathiques de 
là part d'animaux qui ne m'avaient ja
mais vue... comme aujourd'hui. 

— Vous aviez donc fait ce geste ? 
— Oui... histoire de tâter encore l'ex-

rience... Allons, mon bon chien, c'est 
assez... assez, voyons! 

Nestor se calmait, mais avec des re
tours d'excitation qui semblaient main
tenant fatiguer celle à qui ils s'adres
saient. 

Enfin il obéit. 
S allongeant près d'elle, le museau en

foui dans Ta terre, il se contenta de cou
ler ses bons yeux tendres de son côté, 
remuant sa queue en panache, en di
sant : 

— Je t'ai retrouvée, je suis content, ne 
t'en va pas. 

Elle comprenait, comme elle avait com
pris l'expression du regard du paralyti
que, tout à l'heure. 

Maintenant elle pouvait partir. 
Elle dit une dernière fois aa revoir et 

s'en alla en fermant brusquement la porte 
derrière elle, poursuivie par les appels 
de Nestor, qui eût voulu la suivre. 

Et, en marchant sur la route pleine de 
soleil, elle pensait qu'un rien suffirait à 
la trahir, alors qu'elle s'était crue à l'abri 
de tout danger. 

Quoiqu'elle n'y fréquentât personne, 
elle avait été vue plus d'une fois dans 
Asnières, par des gens qui certes la re
connaîtraient. 

Une indiscrétion auprès des Lâbatière 
déjouerait ses plane. 

Très heureusement, les deux maisons 
n'avaient pas de voisins tout proches et 
elle pouvait gagner la gare par des che
mins détournés. 

Puis, on atteignait la fin d'août ; si le 
mois de septembre n'était pas très beau, 
M. et Mme de Lâbatière l'entreraient avec 
leur fille, à Paris, avaut la lin. 

Que Rosalie échappât jusque-là à la cu
riosité publique, et tout irait a;n-i qu'elle 
le désirait. 

Pendant qu'elle regagnait la gare, han
tée par ses réflexions, Régine, passant 
son bras sous celui de sa mère, faisait 
avec celle-ci un tour de jardin. 

Elles parlèrent, naturellement, de Mme 
David. 

La pianiste plaisait à Régine ; moins à 
Mme de Lâbatière, qui cependant n'é
prouvait aucune prévention contre elle. 

Sans doute sa réserve, son impassibi-
litél'i, rapressionnaient. 

Elle eût mieux aimé, près de sa fille, 
une personne souriante et gaie. 

C'était justement cette gravité mélan
colique qui allait à la jeune femme. 

Elle plaignait tous ceux que le sort 
avait éprouvés. 

Ses sympathies volaient vers eux. 
MmeYvelingne répondit bientôt plus 

que par monosyllabes à sa mère, malgré 

les efforts de celle-ci pour continuer la 
conversation. 

Son visage était devenu d'une morne 
tristesse. 

Ses grands yeux d'un bleu profond se 
voilaient insensiblement. 

Mme de Lâbatière entendit comme un 
sanglot étouffé. 

Elle étouffa, elle, nn soupir. 
Sa fille souffrait et elle ne pouvait la 

consoler. 
La jeunesse de Régine allait-elle être 

vouée à l'isolement et aux larmes ? 
Les deux dames regagnèrent la ton

nelle où elles travaillaient à l'arrivée de 
la maltresse de piano. \ 

M. de Lâbatière les y rejoignit bien
tôt. \ _ _ 

Le nuage répandu sur le front oô~-sa 
fille lui fit froncer les sourcils. 

Mats, affectant aussitôt une sérénité 
bien loin de son esprit, il se mit à parler 
aussi de Mme David. 

Puis, comme Régine semblait sortir de 
son rêve douloureux, il lui demanda un 
peu de musique. 

Elle se fit prier et finit par céder. 
Et le père se disait ce que la mère s'é

tait dit : 
— Si elle pouvait s'intéresser à quel

que chose ! cela la détournerait de son 
idée fixe. 

Comme Mme Paul Yveling se mettait 
au piano, dans le salon aux meubles cou
verte de housses blanches du chalet 
d'Asnières, Rosalie David débarquait à 
Paris, gare Saint-Lazare, ci retournait à 
pied chez elle. 

Jeanne Badolle venait de rentrer. 
L'entendant ouvrir sa porte, elle sortit 

sur le palier. 
Les deux femmes ne se demandèrent 

pas d'explications au sujet de leur ab
sence. 

Jeanne pénétra chez sa voisine, s'assit 
sur la première chaise venue, un coude 
appuyé sur le dossier, le front dans la 
main, et resta sans dire une parole. 

Mme David défit son manteau, son 
chapeau, passa dans la seconde pièce, 
puis vint s'asseoir auprès, à deux pas de 
son amie. 

— Eh bien ? interrogea-t-elle. 
— Quoi? Ut Jeanne en redressant la 

tête aussitôt. 
— Tout votre courage est revenu ? 
— Qui, tout mon courage... Voilà, du 

reste, ce que je viens de faire. 
Et elle raconta l'emploi de sa matinée, 

sa visite aux Grands Magasins, son en
tretien avec le patron. 

Puis elle dit sa volonté de n'accepter 
son aide que lorsque l'enfant serait né. 

Elle ne voulait lui avoir, en ce qui la 
concernait, aucune obligation. 

Mme David ne pouvait que l'approuver 
dans cette dernière résolution. 

Mais elle se demandait si elle resterait 
en état de la tenir 

Combien serait dure pour elle la fin de 
cette grossesse, avec l'obligation d'un tra
vail incessant. 

Pourrait-elle le fournir, ce travail T 
Enfin, elle verrait. 
Les circonstances seules modifieraient 

ses intentions. i 

Lorsqu'elle apprit à Rosalie qu'elle at-
lait se loger ailleurs, celle-ci répondit 
brusquement : 

— Moi aussi ! 
— Vous! 
Mme David garda quelques secondes le 

silence. 
Les deux femmes se regardaient, les 

yeux dans les yeux. 
f— Vous n'avez non plus riun deviné... 

pour moi? demanda la première. 
— Deviné quoi? 
Il est vrai que je n'avala rien vu... p s a 

vous. 
El Rosalie se leva. 
Jeanne, alors, la détailia d'un coup 

d'œil lent, de la tête aux pieds. 
Elle eut presque un geste d'effroi, sa 

leva également. 
— Comment... ce n'est pas possible 1 
— Hélas I j'ai fait ce matin une v<a-Jo .. 

chez une sage-femme... qui m'en aWnné 
l'assurance... Moi aussi, je suis mère ! 

— Mars, fit-elle, je vous croyais veuve 
dépuis longtemps. 

— C'est ce que j'ai dit, c'est ce que l'on 
croit par ici... Voilà pourquoi je veux 
quiter comme vous la maison... Mon 
mari m'a abandonnée, il est loin, à pré
sent, en Amérique peut-être... J'ai eu le 
tort de le revoir une fois... sur sa prière.,. 
Et maintenant, je vais mettre au monde 
un enfant sans père ? 

— Ah ! je vous plains I • 
Jeanne lui tondait ses deux mains. 

Ik Suivre). 

1AL4D1ES SECRÈTES 
Médicaments très efficaces,peu 

•oûteux pour écoulements chez 
as» deux sexes, syphilis, dartres 
•Atspaissance perte séminales,in-
oosHiocnce nocturne d'nrine, af
fection do vessie, eczéma même 
plus rei.elle, ulcéras de jambes 

n U R I . RUE L'HOP.-ST-ROCH, 37 

•Va Pharmacien parU- la langue 

tt années de succès 
ladicat on gratis par corres-

so—lance 

IA1SÛH A VENDEE 
à tout usaee de commères avec 
9chambres au premier tt H au rsond, grenier la grandeur de 

snaison, 2 écuries, une pour 
X chevaux et une pour 3, cons
truite sur 282 mètres de terrain, 
SB mètres pour le m u t i n , tout 
«st eouMrt ii agasin au charbon 
at remise pour y roett e 7 à 8 
voitures à sec, magasin au four
rage pour meitre 3000 kilogs de 
•aulo. 
• La maison sert à usage d'es
taminet, libre do brasseur Vente 
4*40 é SO rondelles par année. 
S'adresser au bure m dujourna 

0 FACE LA SORTIE DE LA CARt 
• t , n e «a Tourtukl, «• 

LILLE 

ficMLAMr 
© a m b r e » très confortable» 

AVIS 
Laintrmall'E gaute de Kouàa i £ 

Taesnoina a l'avantage de pré 
venir le public que par suite de 
l'agrandissement des ateliers de 
l'Imprimerie ouvrière et del'ins-
tall&tion ae nouvelle» machine» 
perfectionnée», les commandes 
d'impression datent* nature qui 
lui seront confiées seront exé
cutées avec la plus grande céle
ri té.avec tous les soins désirables 
• là des prix les phi»avantageux. 

Toutes faciiiies seront accor
dées pour le» règlement». 

MAGASIN DES TROIS-HUIT 
132. Rue Montmartre, PARIS 

Icônes à faire brûler) 
la boite do » • t fr. 

PYRÉTHRiurcroa 
(poudre à insnfler) 

la boita : • tt. t» 
—o— 

Infaillibles pour détraire 
•JITKS , r i C E B M I , 
«'•sUSINS. flM'KAIMEtt.l 
• u n e s , «•«•. 
on l« ESQ02RM8ISE cnl 
OU (\€ pas confondre) OUI 

n U i l n C O moyeriLr» itJ gro<-
seit % fine*, franco de port Q '. 
con r* m»ndat-post« de . . <J 

Ecr re Parçaeart réunis, Arca 
ehon. (Gironde). 

9E1ARHS BltlPLu, 
Les .ïsinandee d'emploi seeon, 

t partir dee» jour, meereaséaue 
Y Si alité et Kou+m T-Totrcetnc, 
è raison de 0,60 pour use laser» 

i SJOD e.7* BOUT «Bfterttov 

C80COUT, TAPIOCA, SAVON, PAPicP. A CiGABETTft 
* RWHTRES 

I>a *y T R O I S - H C 1 T 
E>AJFITI O U V R I E R 

DELCLUZE 
28, Rue de Fives, LILLE 

| > j r l i n 1 n n BOUT *t> département du Non* 

REPEUPLEMENT DES CHASSES 
Louis CONCEDIEU&C" 

Propriétaire de la (ii.inde Lapinerie de l'Eure 
V I E I L « E V R E U X E u i - e ; 

800.000 Hectares de Forêts et Parcs 
DANS 10 DEPARTEMENTS 

Tous Gibiers s a u v a g e s . — Rien de la Sarthe 
• « • o niches gr.lUet pour recevoir le trop-pleio des forêts 

I • 9 oielies pour Lièvres sauva-.es; SMS») volières po r 
ra.-.ins pris au bois , t • • • volières pour S ou * . « • • couples 
ut Perdrix griaea ei rouges. 

Lapins de garenne, ( »rf». Chevreuil», etc., etc. 
Seul Etablissement faumitsant toute Cannée Otâier vivait ,1 

\>ute espic ,awe Permis m.nistériel ettauitt forma'ites rem/'ti' 

S? 
5 DISPARAiSSEffT » JAMAIS ^ 4 g > 

. a r l ' e m p l o i r é g u l i e r d e * 

P I L U L E S S T A N D A E R T 
PRIX : I fr. K O LA BOITE (franco par poste) 

le Reilleor DÉPURATIF et le raoius eoâteui 
F l E T V I È n D E I N F A I L L I B L E 

costr» fa COKSTIPATION, h MANQUE d'APPÉTlT, le» 
MAUVAISES D10MSTWMS, les aigreurs, les nnJadiêe àa 
fia, U M10 R AIN K at la* MM0B.MUR8 4a ht TtTM, I» 

GOUTTE tt Isa RHUMATISMES 
P H U A. R O U 8 8 E A U , M, ru» d* Boxa», PARIS 

•4e*T «tuta*!. »•*« il «••• 
PsW B R U N E A U . 71> ***** Nationale, LILLE 

• 6 TROUVE DAN9 1 1 9 I O N N E 9 PM««MACl<» 

6 CHANSONS SOCIALISTES 
dont .'INTERNATIONALE en musique 

P R I X : 
Dix centimes, le cent Cin ancs 

D pu i 1 >'uiSon du Peuple, H , rue ce E u u: e. II, LILLK 

B O N G É N I E 
4, Rue da ViauxUarché-aux-Moutons, 4, LILLE 

VENTE "Â~CRÉDtT 
Confections pour Hommes femme» »i «infants 

VÊTEMENTS SUR MESURE 

Cheassures, Lainages, Soieries, Toiles, Chapellerie, 
Rouenneri*, Modes, Bonneterie. Literie, Horlogerie, 
Bijouterie, Poelerie, Articles de Menace, Mobiliers en 

tous genres, Meuble» de luxe. 

M O : 
5 » SLt\ tt d» rtarefcaa*!*» * *r. p«r 
** •» • 3 U .1 or M>» * muta* ° maim 
10 » 100 n 2 » 10 n 
15 » 150 » 3 n 16 » 
20 » 200 n 4 » 20 » 
Los rONpnONNAIRsS.agsnU d* fastes et Télégraphes, des 

Contributions. Instituteurs, Gendarmes. Douaniers, Eunplovés 
d** Chemins de fer.ele .sont dispenses au premier versement 

DES CONDITIONS SPÉCIAL»» LEUR SOWT ACCORDÉES 
m a l s o n s aie V*x4* « 

S'sdrsaicr : à ROUBAIX, ru* da Collée». MB. 
à TOURCOING, ru* d* G and, U 

rop-plein des :oreis 

" - a w " LE GAZ A LA PORTEE DE TOCS 

SE MÉFIER 
DES IRITaTlSMS BOUILLON CIBILS 

— ^ 
La Cie du Gax de Rouhaix met i la disposition du pub'i» 

eomsae cela *« fait à Lille, des compteur» à poleuiexst prém-
taMe pour la vent» du Gaz au détail; ees compteurs permet» 
tout d'obtenir, à tout laotant, «m Gaz au moyen d'une pièce d» 
a l i « r a l M * t (voir Us circulaires). Dan» ce prix, pour lequel 
no obtient SSS l i t re» d* gax, est con.prise la location du brso-
Estemcan du compteur, d» ta tuvuotori* et des aoçareUst «noyé»-' 
mr M ce pris, I* placement dos èontptears « de la dîttriMtion 4_ 
t «t se fera Aoa» «ans axais. 

KIHJMAI IS M K M t l
J 5 3 r m i l t i 

par le traitement des Deet^irs ST.%E«I tt. LOB Bas 
•mti: axsocon DKS iioriTit x 

La br*e»ure est envoyée gratuitement et franco ssjf demande 
affranchie adressée su Dépôt général : 

P h a r m a c i e D E N I S , à B a i s i e u x ( N o r d ) 
NOTA. — Le do;t.-ur STAKS. de Comphin-st-Ptvéle (NorA}, 

répand, gratis, » (nuits tas lettres oui lui son: adressées a» 
tujet et la maÀaéie. 

Ko Teste : i Lille, pb&rmicie Batteur, rot Royale; è Tonrooiog, phar* 
Loourirtrr, me de Lille, 108; à Boubsix, pssn—ne C**irc*r el 

à Sonuia, phsnDaoàs Traosy. 

i ^ H & a B B x H n 
tlciéter, 
Lsffea ; 
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XX 
C'est à Biarritz, cette plage du midi, 

qui est une des plus belles plages de 
Franco. 

Barrant le fronton de la petite porte 
encadrée de verdure, on lit ces trois 
mot : 

VILLA DES PINS 
Une grille masquée de lieriv 

la propriété ; de chaque coté du perron, 
des lauriers blancs et des lauriers roses, 
et derrière l'habitation, une des plus co
quettes, sinon une des plus importantes 
de cet endroit ravissant où tout un monde 
cosmopolite se donne fendez-vous, un 
fouillis de pins et de tamaris. 

Il y a aussi près de la grille un superbe 
.magnolia dont lesfleurâ éclatantes embau
ment. 

Du rez-de-chaussée de la villa on dé
couvre la mer à perte de vue. 

tMtft chacune «tes larmes au bord des I m; e est calme comme un lac, bleue 
•HÊL uares dans oette communauté de I comme le ciel. 

Au loin s'éclaircit la ligne d'un gris 
violet qui dérobe à l'œil les espaces mou
vants. . . . . . . - v <•. 

Le soleil baisse. 
Et veMa qoe du disque aveuglant, un 

globe rouge se dégage qui semble d'abord 
rester immobile, puis lentement descend, 
touche le flot qui frissonne, s'abîme dan» 
la mer. 

Et il n'y m plus, sur l'immense nappe 
glauque, qu'âne longue baire-de pourpre 

ï f u t ' ê ô n v e u u que le leauemajft.elles | Aga'uche,lachalnedasPy»énéea s'em-
ÉvfeBt elxçrclKr JMei»«»»* - %ibrome- *e rutits HOM»» floconneux ^»«-

La Révoltée 
SKORGKS HAUIAGUB 

PREMIÈRE PARTTE 

d i e les prit et elles astreignirent, 
il lèsaxiimi «tes larmes au bord des 

a. u»i«s dans oette communauté de 
Mine ae prenant mutuellement en pitié. 

Pai» e«o» s» rassirent et parlèrent long-

D lallait tâcher 4» demeurer eneore si-
tasn dans la mime maison — il serait diffi-
'«iio de se eaaer ailleurs porte à porte— du 
•moins dans la mime rue. 

Jeanne avait TU ru» d'AmaUrdam une 
«JMtmtiri et une cuisine qui lui convien. 
èùutaat. 
"""Mme Da*id. Vroiiverait pe.Vrt-itre tout 

rent de cime en cime, s'accrochent aux 
pentes sombres, se rassemblent, s'épais
sissent sur les montagnes. 

C'esl le jour qui finit... 
Sur le perwin de la villa, appuyée à la 

balustrade rustique, commo la grille, ta
pissée de lierre, une jeune femme se tient, 
les yeux fixes devant elle, admirant ce 
spectacle qu'elle admire chaque soir. 

Puis, quand le soleil a disparu dans 
l'onde, quand les hautes cimes perdues 
dans le brouillard se sont évanouies, son 
regard revient vers la jetée de planches 
qui longe la plage, et tout an bout de la
quelle se trouve située l'habitation 

Les promeneurs se font rares, qui vien
nent jusque-là. 

L'heure du dîner sonne et chacun ren
tre à son hôtel ou à sa villa. 

Une ombre, comme une inquiétude, 
s'étend sur la physionomie tris douce de 
la jeune femme. — 

Elle se retourne, saisit une béquille a 

Soignée de velours rouge, posée contre la 
alustrade, et descend les degrés du per

ron, cette béquille passée sous son bras 
gauche ; puis vive, légère, elle se dirige 
vers la grill», l'ouvre d'un» petite main 
impatiente et se poste sur la port». « 

La comtesse Huguatte d» la Roehe at
tend son mari, t* •*" *• • • 

Depuis trois mois qu'elle a quitté la 
Vendée, elle a changé, la p»tite corn-
tasse... x*«sir • • - • •*•» 

Son visage mutin a pris une «anrss-
sion toute sérieuse, empreinte é » p j m » 

Regrette-t elle sa vie de jeune liile, son 
inconscience d'autrefois ? . - , . . - j . . . , • * 

Non, sans doute. -~*Hf**> - •* 
Car elle est heureuse ; elle croit l'être 

du moins. 
Henri se montre très bon pour eUe, 

il la gâte, ainsi qu'on gâte une petite 
filIe- . i&Sl**-***--

Elle ne voudrait pas cela. •••» ' 
Elle aimerait être traitée en femme 

comme les autres le sont par leur mari. 
En se mariant, Huguette de la Roche 

était innocente autant qu'un enfant qui 
vient de naître. 

Des années passées au château entre son 
grand-père et de vieux serviteurs, il ne 
lui restait aueun souvenir capable de l'a
mener & des découvertes auxquelles on ne 
l'avait peint préparée. 

Aimer, peur elle, c'était donner son 
cœur tout entier, livrer ses plus intimes 

C'était laisser prendre sur ses lèvres, 
dans ses cheveux, de ces baisers qui gri
sent, qui font supposer que l'amour ne va 
pas au delà de cette ivresse. 

EU* le croyait, quand eMe était sorti» 
d» la petit» égtis» du village au son 
joyeux des dociles, et qu'elle avait passé 
au bras de son mari, dan» sa robe blan-
ob», voilé» d» tulle léfor tombant d» ses 
oheveuc. eu l'attachaient des branches 
d'oranger. •« »—-

Et la façon d'être d'Henri a son égard 
depuis leur mariage l'eût confirmée dans 
cette conviction si son instinct de femme, 
en lai laissant «revoir etpreasiatir " 
ninsi m VmiÉ 

^g*zfa*tur"sr» »xstxu»^^Bûx»x»:j 

dont le résultat devait être pour elle un 
trait de lumière. 

Henri de la Roche n'avait rien trouvé 
de mieux i faire, en quittant la Vendée, 

?[ue d'amener sa femme sur cette plage 
réquentée surtout par des étrangers, où 

Ton ne s'occupe ni des uns ni des autres, 
et où Tinfirmité d'Huguette n'attirerait 
pas la mime attention qu'ailleurs. 

Celle-ci, qui avait passé une par
tie de son enfance au bord de la mer, 
l'adorait. 

Elle trouva la plage ravissante. 
La vrHa des Pins était libre depuis 

quelques jours. 
H était écrit qu'elle abriterait la lune de 

miel du jeune ménage. 
Huguette n'avait emmené personne a 

sa suite. 
La parole d'Henri était pour elle un 

oracle, et celui-ci l'engageait â laisser en 
Vendée la paysanne attachée spécialement 
à son service, comme inapte à remplir, 
à Paris, les fonctions de femme de 
chambre. ._ • '. 

A leur arrivée à Biarritz, ris prirent 
aour les servir un ménage de monta
gnards qui se plaçait à bons gages chez 
les gens arrivant sans domestiques. 

La femme servit à Huguette de «araé-
riste, «ne Bayonnaise ayant été prise 
somma cuisinière. 

Cette femme, une brave créature, ou» 
l"innrn*tté de sa jeune nwKresse avait dès 
les premiers jour» attendrie, eut vite-'-
oanfiaM» de < 

expérience que lui avait dounée son con* 
tact avec tant de maîtres, la montagnarde 
n'eut pas de peine à deviner que « 3 jeu» 
nés gens ne menaient pas l'existence d» 
tous. 

Quelques mots que dan» sa vivacité d» 
méridionale elle laissa échapper devant 
Mme de la Roche achevèrent d'éclaircir 
le mystère que celle-ci sentait planer 
autour d'elle et qui obscurcissait son ho
rizon. 

Elle était mariée sans l'être. 
Elle n'était la femme de son mari <ri» 

La mélancolie entra dans le cœur d"Ht*-
gUUne crainte l'avait traversé, y fala>nt 
une blessure aussi cruelle qu'un coup d» 
poignard. . . . . . . . 

Son cousin ne lavait-il épousée qu» 
par pitié, pour répondre au vœu du gran* 
père, lui servir uniquement de protee. 
teur, d'ami t - . '.— 

Ne l'aimait-il point comme elle lavait 
cru, comme on aime celle qui doit êtr» 
votre compagne pour la vie. 

Ah I sa pitié ! quand sa pauvre âtn». 
à elle, débordait d'une si infime tet» 
d l ETl'obsess ion, l'idée fixe, marchei 
comme tout le monde, revint dait» *m 
pauvre cerveau, la tortura, lui mettaa 
dans le sang comm» aa» livre. 

it-VAxt»* 

sauva-.es

